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QUESTION  DES  ASPIRÉES 

EN  SANSKRIT  ET  GREd 


Une  des  plus  fâcheuses  conséquences  de  l’empirisme  est  l’adoption  à titre 
d’explication  vraie  de  celle  qu’on  déduit  d’abord  des  faits,  sans  souci  de 
l’existence  possible  d’une  loi  supérieure  et  des  directions  qu’elle  impose. 
L’empirique  confond  nécessairement  le  spécieux  avec  le  vrai  et,  si  par 
malheur,  ce  qui  arrive  souvent,  l’un  différé  de  l’autre,  le  vrai  est  fatalement 
sacrifié  au  spécieux  ; il  y a plus,  le  spécieux,  pris  à tort  pour  le  vrai,  s’érige 
ainsi  en  obstacle  presque  invincible  à la  découverte  de  la  vraie  vérité,  devant 
laquelle  s’inteiq)ose  la  fausse  image  qu’on  a prise  pour  elle. 

Le  seul  moyen  en  ce  cas  de  faire  cesser  l’illusion  et  d’arriver  à voir,  pour 
se  servir  d’une  comparaison  habituelle  aux  philosophes  de  l’Inde,  que  la  corde 
n’est  pas  un  serpent;  c’est  de  remonter  aux  principes  et  de  montrer  qu’ils 
sont  en  contradiction  avec  la  prétendue  vérité  qui  tient  la  réelle  en  échec. 

Nulle  part  cette  lutte  contre  la  sophistique  empirique  n’est  plus  souvent 
nécessaire  qu’en  matière  de  phonétique,  car,  nulle  part  peut-être  on  n’a 
continué  davantage  de  rester,  envers  et  malgré  tout,  exclusivement  livré 
aux  données  expérimentales,  comme  si  la  science  des  sons  ne  reposait  pas 
sur  une  loi  générale  ou  qu’il  fallût  à jamais  s’interdire  d’en  poser  une,  au 
moins  à titre  d’hypothèse  provisoire. 

A:<n,  g.  - X 
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Deux  exemples  frappants  des  suites  qu’entraîne  la  dangereuse  méthode 
que  je  viens  d’indiquer,  sont  la  prétendue  Lu  de  dissimilation  des  consonnes 
dentales  contiguës,  et  l’explication  généralement  adoptée  à la  suite  de 
Grassmann  de  l’origine  des  aspirées  du  grec. 

En  ce  qui  regarde  le  premier  point,  je  renverrai  à ce  que  j’en  ai  dit  dans 
mon  travail  sur  V Ancienne  forme  des  verbes  jjriniilifs  grecs  dont  la  racine 
est  terminée  par  une  voyelle  K 

Quant  à la  seconde  (piestion,  j’essaierai  d’en  faire  ici  l’objet  d’une  étude 
succincte . 

Je  rappellerai  d’abord  les  termes  généraux  de  la  théorie  toute  empirique 
de  Grassmann.  Les  aspirées  fortes  du  grec  x,  0^  o,  correspondant  dans  un 
assez  grand  nombre  d’exemples  aux  aspirées  douces  du  sanskrit //A,  dh  et 
th,  le  savant  susnommé  en  a conclu  que  les  aspirées  grecques  étaient  d’an- 
ciennes douces  devenues  fortes  durant  l’existence  indépendante  du  grec^.  Nul 
souci  d’ailleurs  d’indiquer  les  causes  de  cette  ti'ansformation,  ni  de  rendre 
compte  de  l’étrange  dérogation  aux  lois  générales  de  l’adoucissement  gra- 
duel des  sons  qui  en  résultait.  Après  tout,  n’était- ce  pas  un  fait  ? Personne, 
du  reste,  ne  songea  à protester,  et  à l’heure  qu’il  est,  la  théorie  de  Grass- 
mann est  un  dogme  auquel  il  semblerait,  j)Our  ainsi  dire,  sacrilège  de  vouloir 
toucher 

Il  y a pourtant  entre  la  superstition  et  le  scepticisme  un  milieu,  qui  s’ap- 
pelle la  critique  scientitique  et  dont  fort  heureusement  les  droits  ne  sont 
jamais  prescrits.  G’est  d’elle  que  je  m’autoinserai  dans  la  discussion  auda- 
cieuse, si  l’on  veut,  mais  enfin  licite  et  raisonnable,  je  pense,  que  je  vais 
entreprendre. 

Je  me  placerai  tout  d’abord  à un  point  de  vue  diamétralement  opposé  à 
celui  de  Grassmann.  11  affirmait,  contrairement  aux  principes,  que  les  ancien- 


‘ Dans  mes  Mélanges  de  Linguistique  indu-eurupéenne.  Paris,  1885,  Vieweg,  éditeur. 

2 II  en  résulte  que  -üiOr,|xi  serailpour  un  plus  ancien Mais  alors  comment  expliquer  le  cljan- 
gement  de  5 en  x?  Les  consonnes  simples  auraientdonc  suivi  en  pareils  cas  la  même  loi  que  lesasjtirées. 

3 Je  constaterai  à ce  |)ropos  l'insuf.isance  de  la  méthode  purement  comparative.  Grassmann  n’a 
tranché  la  question  qu'eu  s’appuyant  imj)licitement  sur  la  méthode  historique,  c’est-à-dire  en  suppo- 
sant l’antériorité  des  aspirées  douces  du  sanskrit  eu  égard  aux  aspirées  grecques  correspondantes.  11 
est  vrai  que  souvent  comme  ici  la  question  de  chronologie  rejiose  sur  une  hypothèse;  mais  la  logique 
interdit  alors  toute  conjecture  contraire  aux  principes  qui  se  dégagent  de  l’ensemble  des  faits  représen  - 
tant  le  mouvement  général  du  langage. 
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lies  aspirées  du  grec  s’étaient,  cliaiigéos  en  fortes;  je  supposerai,  conformé- 
ment à la  généralité  des  faits  observés,  que  les  aspirées  douces  actuelles  du 
sanskrit  sont,  au  moins  dans  les  exemples  où  elles  correspondent  aux  aspi- 
rées grecques,  d’anciennes  fortes  adoucies.  C’est  un  pliénomène  qui  s’est 
produit  souvent  quand  ces  aspirées  étaient  précédées  d’un  s qui  est  tombé  et 
f[ui  lésa  livrées  ainsi  cà  la  tendance,  à l’adoucissement,  dont  le  voisinage  de 
la  sifilante  les  préservait  tant  que  celle-ci  s’est  maintenue. 

Un  exemple  bien  remarquable  du  même  [iliénomène  à l’égard,  il  est  vrai, 

de  consonnes  non  aspirées,  se  voit  dans  le  rapport  de  ypscïo),  y),vfr,)  avec 

« 

scalpo,  sciilpo  et  dans  l'obstacle  apporté  à la  loi  de  substitution  des  con- 
sonnes, dans  les  dialectes  germaniques,  par  la  conservation  de  l’initiale  s 
devant  k,  t et 

Très  souvent  aussi  les  aspirées  fortes  ou  douces  sont  purement  et  sim[)le- 
ment  descendues  aux  non  aspirées  correspondantes. 

De  là  deux  ordres  de  faits  sur  lesquels  je  m’appuverai  simultanément,  au 
moyen  des  exemples  qui  vont  suivre,  pour  fournir  la  démonstration  annoncée. 


I 

Exemples  dans  lesquels  une  aspirée  douce  du  sk.  correspond  d’une  manière 
à peu  près  certaine,  soit  à une  forte  aspirée  ou  simple  en  sk.  ou  en  zend, 
soit  à une  forte  simple  en  grec  ou  en  latin,  soit  à une  forte  aspirée  ou  sim- 
ple précédée  d’un  s dans  l’un  quelconque  des  idiomes  de  la  famille  indo- 
européenne. 

Rac.  amgh,  serrer,  dans  amhas,  amhu,  agha,  etc.  ; cf.  rac.  amk,  même 
sens,  dans  amka^,  agrafe,  ày/olv  coude,  jointure,  ce  qui  enveloppe,  ce 
qui  serre,  ce  qui  attache;  môme  explication  pour,  à'y/.upa,  ancre,  ày/.a/.-/; 
bras,  a’yxaç,  dans  les  bras,  embrasser,  etc. 

Adha  ; cf.  sk.  allia,  même  sens. 


* Même  rapport  entre  les  désinences  personnelles  du  sk.  raahe,  mahi  et  g -,  sk.  dltve  et 

gr.  O-0S,  etc. 

* Dans  le  sens  de  giron,  i<  ce  qui  enveloppe,  serre,  étreint  ». 
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Adhas,  en  dessous,  ensuite;  cf.  atas,  même  sens. 

Adhi,  sur,  au-dessus  ; cf.  ati,  même  sens,  lat.  et. 

Adhvan,  chemin  ; cf.  rac.  at,  aller,  voyager. 

Andha,  aveugle,  racine  andh,  variante  de  edh,  indh  (voir  à cette  racine, 
ci-dessous).  Sur  le  rapport  des  mots  signifiant  aveugle,  obscur,  avec  les 
désignations  de  la  fumée  et  du  feu,  voir  Annales  du  Musée  Guimei, 
t.  VII  p.  498,  et,  pour  le  cas  particulier,  cf.  a.l6oç,  xl9o'.b,  xiOxliog,  noir, 
noirci,  âvôpx'^,  charbon  et  lat.  ater. 

Abhi,  sur,  vers,  etc.  ; cf.  èr.l,  même  sens. 

Abhra,  nmge,  et  ambhas,  eau  ; cf.  ap,  eau,  probablement  pour 

Ambhas,  violence;  cf.  rac.  âp,  prendre,  obtenir,  gr.  a7:rw(cf.  Gurt. 
Grand.,  p.  510),  etc. 

Argha,  qui  vaut,  qui  mérite,  digne  de,  arh,  honorer;  cf.  arc,  dans  le 
sens  de  honorer,  apprécier,  estimer  b 

Arblia,  petit  ; cf.  alpa,  même  sens. 

Rac.  ardh,  obtenir,  réussir  voir  sur  vardh,  à laquelle  le  Dicf.  de  St-P. 
dit  cette  racine  apparentée  ; la  comparer  aussi  avec  artha,  objet,  but,  gain, 
ce  qu’on  obtient,  ce  qu’on  acquiert. 

Aha,  gha,  ha,hi,  particules  affirmatives;  cf.  sk.  kam,  gr.  h-'v,  •/.£,  ye, 
(forte  affaiblie  en  douce) . 

Ahas,  ahan,  jour  ; cf.  rac.  aks,  ak,  briller,  dans  akkan,  œil,  aktu, 
lumière,  etc. 

Rac.  edh,  indh,  idh,  allumer,  brûler,  briller  ; cf.  rac.  atli  dans  atharvan, 
etc.,  et  lat.  aest-us,  etc.,  indiquant  d’anciennes  formes,  *esth,  *ezdh. 

Rac.  îh,  désirer  (zend,  î>);la  variante  is,  même  sens,  permet  de  remon- 
ter à un  antécédent  commun  *izh,  *îsk^. 

Rac,  ubli,  umbh,  entourer,  contenir,  envelopper,  ubha,  les  deux  (ratta- 
ché à cette  rac.  par  les  auteurs  du  Dict.  de  SL- P.)}  cf.  imparfait,  unap  et 
lat.  amplus,  avec  ses  dérivés.  Le  rapport  significatif  de  amplus  avec  la  rac. 
ubh,  est  le  même  que  celui  du  sk.  uru,  large,  avec  la  rac.  var,  entourer. 


* Voir  pour  le  rapport  entre  le  sens  de  briller  et  celui  d’apprécier,  dans  les  racines  indo-europ., 
Revue  Phil.  n°  de  février  1884,  p.  121,  seqq.  passim. 

* Voir  ma  brochure  sur  l’origine  de  la  sifflante  palatale  en  sk,  Paris,  Vieweg,  éditeur. 
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Rac.  ûh  et  vah,  porter  ; cf.  thème  a/o  dans  ïayp  etc.,  etc., 

pour  ; vah  est  donc  pour  *mzh,  *mnk. 

lùimbha,  vase  de  terre,  cruche;  cf.  kûpa,  chose  creuse,  et  gr.  vcuV/j 
(auprès  de  -/.vylS-fl),  wnscpoi,  etc.,  chose  creuse,  vase  creux. 

Rac.  kuh,  dans  kuhaka,  trompeur  ; voir  ci-dessous  sur  rac.  pu/i. 

Krdhu,  fruste,  défectueux,  diminué,  rapetissé  ; cf.  rac.  kavt  (zend  kared), 
couper  et  p.  -ê  lat.  curtus. 

Rac.  kàubli,  s’agiter,  trembler,  être  ému  ; cf.  rac.  kup,  même  sens  et  zend 
khshufs.  Antécédent  commun  *skuph. 

Rac.  gabh,  gambb,  gadh,  gâh,  gah,  guh,  cacher,  enfoncer,  etc.  ; cf. 
/Sîhrrw,  /uToç,  lat.  cust-os,  etc.  et  voir  mon  Etude  sw  une  famille  de  moU 
indo-européens  h 

Rac.  ^arcZ4,  prendre,  saisir  ; cf.  grath,  prendre  ensemble,  réunir,  ratta- 
cher, nouer,  et  voir  sur  grabh,  dont  gardh  est  une  variante. 

Rac.  grabh,  grah,  prendre;  cf.x.XîTrco,  zX^Tn-w,  lat.  carpo,  etc. 

Rac.  ghan,  han,  frapper,  tuer,  etc.  ; cf.  ksan,  même  sens.  Antécédent 
commun  *skhan. 

Rac.  ghar,  couler,  arroser  ; cf.  ksar,  même  sens.  Antécédent  commun 
*skhar. 

Rac.  ghar,  ghars,  briller,  brûler,  écorcher,  être  ardent,  etc.  ;•  cf.  kara, 
kirna,  rayon  de  lumière,  zend  liar,  remarquer,  considérer  (voir,  briller), 
gr,  xAilAoç,  éclat,  beauté,  lat.,  calor,  color,  clarus,  etc.,  goth.  skeir. 

Je  rattache  à ces  rac.  avec  les  auteurs  du  Dict.  de  St-P.,  ghat  et 
ghatt^0VLV*gharsk,  2i\QQ,  le  sens  primitif  de  être  ardent,  actif,  s’agiter,  etc. 

Rac.  ghûrn,  hvar,  hval,  hru  (hrun),  limai,  (cf.  sk.  et  zend  hmar), 
aller  de  travers,  faire  des  circuits,  se  courber  ; cf.  çrnga,  lat.  cornu, 
curvus,  etc. 

Rac.  jabh,  jambh,  prendre  avec  la  bouche  ou  la  gueule,  manger  ; cf.  zend, 
gap,  jap  (auprès  de  jab),  ouvrir  la  bouche,  gr.  y.xnvo),  manger  avec  avidité, 
xaTT/),  mangeoire.  Dans  mâchoires,  l’initiale  s’est  adoucie  comme  en 

sk.  11  faut  probablement  rattacher  ici  jrambh,  ouvrir  la  bouche,  bâiller. 

Rac.  j7mr,  couler,  tomber,  en  parlant  de  l’eau  ; cf.  ksar,  couler. 


* Dans  mes  Mélanges  de  linguistique  indo-européenne. 
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Rac,  tubh,  frapper;  cf.  tuirTc.),  même  sens,  zvîrog,  etc. 

Rac.  dagh,  aller,  s’élancer,  s’avancer;  cf.  rac.  tah  (zend,  tah),  se  préci- 
piter, courir. 

Wclc.  dabh,  dambh,  nuire,  tromper,  blesser;  cf.  déchirer,  et  tap, 

dans  le  sens  de  brûler,  causer  de  la  douleur. 

Rac.  darbli,  lier,  avec  le  sens  primitif  d’envelopper,  entourer  ; cf.  zptr.oi, 
tourner,  primitivement,  embrasser,  envelopper. 

Rac.  dah,  brûler  ; cf.  dhak,  qui  brûle  (à  la  fin  d’un  composé)  ; daksu  et 
dliaksu,  même  sens,  rac.  dhukê,  allumer. 

Rac.  driih,  faire  du  mal,  blesser;  cf.  zlzcoÎ'j/m,  même  sens,  lat.  /rux, 
cruel,  farouche. 

Rac.  dhar,  porter;  cf.  lat.  iollo,  stul,  à2n\ÿ  sii-shdi,  même  sens. 

Rac.  dhâ,  établir  ; cf.  sthd,  s’établir. 

Dhûpa,  fmnée  ; cf.  TCaoç,même  sens,  — c/Alîmncstpeut-êtrepour  *dhûm2m. 

Rac.  dhûrv  et  dhvar,  nuire,  perdre,  courber  ; cf.  zend  taurv,  faire  du 
mal,  sk.  turVf  soumettre,  dominer. 

Rac.  dhraj  et  dharj,  aller,  s’avancer,  s’élancer,  courir  ; cf.  Ici  se 

rattachent  aussi  les  rac.  inusitées  drâkh^  drâgh,  atteindre,  s’étendre  et  le 
dérivé  dîrgha^  étendu,  long. 

Rac.  dhvams,  secouer,  répandre,  briser,  faire  tomber  ; cf.  tams,  secouer, 
agiter.  Ici  doit  s’ajouter,  d’après  les  auteurs  du  Dict.  de  St -P.,  dhvan, 
envelopper  ; cf.  zend  dvân,  mettre  en  mouvement  et  tagh,  même  sens. 

Rac.  dhvan,  faire  du  bruit;  cf.  stan,  même  sens. 

Rac.  nah,  lier,  attacher;  cf.  lat.  necio,  même  sens;  nexus.,  necesse,  etc. 

Rac.  bandh,  sens  de  frapper,  tuer,  immoler,  bâdh,  frapper,  vadh,  tuer 
et  peut-être  vyadh,  blesser,  percer,  frapper,  atteindre;  cf.  lat.  battuo, 
battre  et  rac.  -a9,  dans  7r«$oç  et  pat,  dans  patior  ; cf.  tout  spécialement 
bâdha,  peine,  douleur,  avec  vùSoç. 

Rac.  barlt,  rendre  fort  ; cf.  lat.  farcio,  falcio. 

Rac.  barh,  crier,  prier,  parler;  cf.  lat.  precor  et  voir  Annuaire  de  la 
Faculté  des  Lettres  de  Lyon,  1884  fasc.  III. 

Budhna,  fond,  creux;  cf.  lat.  puteus. 

Rac.  budh,  bundh,  penser,  s’imaginer , cf.  lat.  puto  et  gr.  -wSLoum, 
s’apercevoir,  apprendre. 
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Kac.  bliaks,  bhas,  inanyor,  dévorer,  bhat,  nourrir;  cf.  lat.  pasco,  pascor, 
même  sens. 

Hae.  bban,  paider,  bhan,  bitand,  crier,  célébrer;  cf.  pap,  pan,  célébrer, 
honorer,  pousser  des  cris  de  joie. 

Rae.  bhid,  briser,  fendre  ; cï.  pld,  broyer,  presser  ; gr.  môme  sens. 

Rac.  6/u(r,  être  ardent,  s’agiter;  cf.  sphur,  briller,  brûler,  être  ardent, 
s’agiter;  gr.  -Op,  et  pour  le  sens,  lat. /iiror. 

Rac.  bbü.s,  s’agiter,  s’occuper  de,  etc.;  cf.  zend  /sif  et  /ÿüsb,  même  sens. 

Rac.  bJivamç,  bhram,  aller  de  travers,  errer  ; cf.  crÿ5'//.iy,  pour  *Gzocpa(^,  — 
le  7 qui  précède  le  o garantit  son  caractère  [)rimitif.  Ici  se  rattache  vrai  - 
semblablement  bhrek^  chanceler,  etc. 

Madhu,  chose  douce,  liqueur,  miel  ; cf.  uianHui,  breuvage  dans  lequel  il 
entre  du  miel,  sorte  de  bière;  manthiu,  suc  du  soma-,  lat.  musl-us,  — pour 
le  vocalisme  de  ce  dernier,  cf.  le  rapport  des  rac.  et  mud.  Ici  se  rat- 
tache sans  doute  medha,  dans  le  sens  de  breuvage. 

Madhya,  qui  est  au  milieu.  Les  formes  "v.ij.iazx,  p-hzi,  et  ksl./né^^-c/a, etc., 
ramènent  en  toute  certitude  à des  primitifs  indo-européens,  *mazdya, 
'maslJia,  *maspha. 

Rac.  maJt,  grandir,  se  réjouir  (cf.  la  réunion  des  mêmes  acceptions 
autour  de  la  rac.  vardh)  ; cf.  u.a.y.pôq  grand,  sk.  makha,  joyeux,  y.axap,  heu- 
reux, etc. 

Rac.  //mwA,  donner  ; cf.  makku  (voir  Did.  Sl-P.  à ce  mot),  cf.  aussi 
makha  dans  le  sens  de  sacrifice,  aiq)rès  de  may/ia,  don. 

Medhas,  medha,  intelligence  ; cf.  mant-a,  conseiller,  yr,rtç  intelli- 
gence, devin.  De  même  lezend  niaadao,  le  sage,  raihène  sûrement  à une  rac. 
qui  a donné  naissance  aussi  à 

Rac.  rangh,  langh,  courir,  sauter,  raglm,  laghii,  rapide;  cf,  rac.  rahh, 
rankh,  lakh,  lankh,  courir;  ail.  rasch,  rapide. 

Rac.  rabli,  rambh,  labh,  lambh,  prendre;  cf.  raph,  i'amph,  même 
sens,  gr.  ÿ.pi:ai,  lat.  rapio,  zend  rap,  jouir  de,  etc. 

Rac.  ribh,  crier;  cf.  riph,  même  sens. 

Rac.  ruh,  vitdh,  grandir,  devenir  fort  ; cf.  zeiul  lu-ulh , n.  pers.  7'ustcn, 
même  sens,  gr.  p'j^ay.-  dans 

Rudhira,  rouge;  cf.  lat.  rulilus 
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Vadhva,  mrdhra,  etc.,  couiroic;  cf.  varaira,  même  sens. 

Rac.  vard/t,  croître;  voir  swv  ardh  et  ùrdhva  et  cf.  pmlh,  s’étendre, 
s’accroître. 

Rac.  sayh,  sa/i,  pouvoîr;  cf.  les  dérivés  sakki,  sakmni,  etc.,  et  zend 
liakhsh . 

Sadha,  saha,  avec;  cf.  sâkam,  même  sens. 

Rac.  skabh,  skambh,  supporter;  cf.  lat.  scapus , soutîen,  support, 
colonne,  scapidac,  épaules  (ce  qui  porte,  supporte).  Ici  se  rattache  certaine- 
ment shandlia,  épaule,  avec  dentalisme  de  l’aspirée. 

Rac.  stabh,  slainbh,  être  solide,  fixe,  immobile  ; cf.  les  rac.  précédentes, 
ainsi  que  a-vr.o:,  souche,  tronc  (ce  qui  supporte),  lat.  dupeo,  stupidus,  etc., 
slips,  tronc,  souche,  slipnlus,  solide,  stipare,  rendre  ferme,  serrer,  etc. 

Rac.  spardh,spark,  spûrdh,  lutter  ; cf.  prt,  combat,  prtanâ,  bataille,  etc . 

Rac.  hâ,  diminuer,  périr,  d’où  hiyate,  être  réduit  à rien  ; cf.  ksiyate, 
même  sens. 

Ilrd,  coeur;  cf.  H/îp,  y.xpôla  , lat.  cor. 

Rac,  hrdd,  faire  du  bruit;  cf.  krad,  krand,  même  sens. 

Rac.  hm,  appeler  ; cf.  ku  et  kâ,  pousser  un  cri. 

Suffixe  dhve,dhvam,  de  la  seconde  personne  du  pluriel  à la  voie  moyenne  ; 
cf.  les  formes  correspondantes  du  duel  the,  thàm,  du  duel  et  du  pluriel  à la 
voix  active,  thas,  tha,  tam,  ta;  gr.  aSe  (2‘=  pers.  plur.  moyen,  cf.  re,  à 
l’actif),  gSov  (2“  et  3“  pers.  du  duel,  voix  nioy.  ; cf.  rov,  -/}y,  à l’actif)  ; lat.  stis 
(2“  pers.  plur.  duparf.  actif;  cf.  sing.  sti.)\ 

r®  pers.  du  duel  actif  et  moyen  mahi,  make ;çî.  gr.  u.egOxK 


11 


E.xemples  où  le  même  rapport  des  aspirées  douces  du  sk.  avec  des  fortes 
simple  ou  aspirées  n’est  que  probable. 


‘ Ce  seul  exemple  siiüirait  pour  infirmer  la  loi  de  Grassmann.  Pour  se  rendre  compte  des  embarras 
qu'elle  a créés  à ceux  qui  ont  voulu  en  tenir  compte  à ce  jiropos,  voir  Curlius,  Bas  verbum  (1er 
gricchi  Sprache  1-,  92  seqq.  et  102-107. 
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Adhvara,  sacrifice,  sacrificateur  ;cf.  atharvan,\)Yè[ve  du  feu, 

atharyu,  épithète  du  feu,  etc.  Pour  la  chute  du  v,  cf.  tar,  ivar  ; taks, 
tvaks,  etc.  La  racine  de  ces  différents  mots  est  probablement  une  variante 
de  edh,  idh,  indh,  brûler. 

Andhas^  herbe  (voy.  Gurt.  Grand.,  p.  5:51).  La  racine  d’après  ce 
savant,  signifierait  fleurir,  briller  (cf.  av0oç)  ; dans  cette  hypothèse,  c’est 
une  variante  de  edh,  indh,  brûler,  briller  (voy.  ci-  dessus,  p.  8). 

Ardha,  moitié,  partie;  cf.  rac.  art,  ard  airad,  dont  le  sens  primitif  est 
briser,  séparer  ; cf.  aussi  randhra,  fente,  trou. 

Ahi,  serpent;  cf.  r.  ac,  anc,  se  courber  (pour  la  nasale,  cf.  lat.  anguis). 

ûdhan,  mamelle,  partie  interne,  cachée  ; cf.  -ja-epo;,  lat.  utérus,  venter. 

ûrdhva,  qui  s’élève,  élevé  ; cf.  lat.  arduus,  mais  aussi  altus,  qui  dans  le 
sens  de  grand  ne  saurait  être  un  participe  passé. 

Thème  rgha  (dans  rghâvant,  etc.),  agité,  ardent,  etc.  ; cf.  râga,  ardeur 
passion,  auprès  de  la  rac.  raj,  briller,  brûler,  être  ardent.  Arka,  soleil, 
7'dkâ,  lune,  rac.  rue,  briller,  etc.,  témoignent  que  raj  est  pour  *rac,  *rak. 

rbhu,  actif,  habile,  adroit  ; cf.  rabhasa,  vif,  ardent,  actif,  fort  (voir  sur 
rac.  rabh,  rambh.) 

Gandharta,  être  mythique  ; cf.  y.ivTix-jpo:. 

Rac.  ghas,  manger;  cf.  rac.  cas,  même  sens  (zend  cash). 

Rac.  ghiis,  crier;  probablement  apparentée  avec  hruç,  crier  et  çrus, 
entendre  (cf.  zend  gush,  entendre.) 

Rac.  ghrâ,  odorer,  sentir.  Si,  comme  c’est  infiniment  probable,  le  gr. 
oG'f'fixhoy.ou  contient  la  même  racine,  le  qui  précède  l’aspirée  forte  est  un 
sûr  garant  de  son  caractère  primitif. 

Jaghana,  train  de  derrière,  jangha,  cuisse;  cf.  rac.  jamh,  s’agiter, 
variante  de  yaks,  même  sens  (cf.  les  rac.  zendes  jagh,  jas  et  yas,  aller)  L 
Probablement  se  rattache  aussi  à ces  racines  l’adj.  jighnia,  pour  *')ighania, 
qui  va  de  travers,  qui  va  çà  et  là 

Tuhina,  nuée,  brouillard,  neige  ; cf.  le  synonyme  tusâra,  qui  ramène 
pour  l’un  et  l’autre  à la  rac.  tuç,  couler. 


‘ Pour  le  rapport  phonétique  de  ces  racines  entre  elles,  voir  ma  brochure  sur  Les  origines  de  la 
sifflante  palatale  en  sanskrit. 

Ann.  g — X 
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Rac.  darh,  dvmh,  fixer,  rendre  solide  ; cf.  aTeooî'c,  (jrspeo;,  pour  *<jT£pcaoç, 
’cTcp-ay.og^,  sec,  dur,  solide,  arrpr/ç,  appui;  gotli.  gasiaurknan,  sec,  ail. 
stark,  fort,  solide  (voy.  Kluge,  à ce  mot)  ; sk.  taré,  avoir  soif  (être  sec), 
gr.  -ip(7op.xi,  lat.  torreo,  etc.  ; cf.  aussi  zeiid,  stak,  pour  *siark,  être  solide 
et  sk.  drâkh,  être  sec.  Ici  se  range  également  la  rac.  dhars,  être  ferme, 
fort,  hardi,  courageux. 

Rac.  duh,  couler,  faire  couler  , surtout  le  lait  ; cf.  n.  pers.  doshîden,  qui 
ramène  à un  primitif,  *ditké,  même  sens  (Spiegel,  p.ll5)  et  sk.  iuç,  couler. 

Rac.  dhan,  dhanv,  dhâv,  dhû,  couler,  courir;  cf.  stu,  couler,  d’où 
stâva,  ce  qui  coule  ; zend  ta,  s’avancer. 

Rac.  dhâ,  teter,  dhi,  se  gorger.  Le  gr.  -i-Or,,  mamelle,  ne  permet  guère 
d’admettre  l’hypothèse  d’après  laquelle  le  groupe  i9  serait  issu  de  d/i  ; de 
plus,  le  franc.  et  l’italien  iciare,  ramènent  à une  forme  du  latin  populaire 
qui  indique  également  que  la  forte  est  primitive.  Ici  paraissent  se  ratta- 
cher les  rac.  sk.  et  zemH/irn,  nourrir. 

Rac.  dhâv  blanchir  (faire  briller)  ; cf.  lat.  tueor  et  voir  sur  cette  famille 
de  mots  V Annuaire  de  la  Société  des  Lettres  de  Lyon,  1884,  fasc.  IL  Ici 
se  rattachent  aussi  les  rac.  dhi  et  dhyâ  penser. 

Rac.  bhaj,  bhanj,  partager,  diviser,  couper,  briser,  etc.  ; cf.  sphat,  pal 
couper,  briser  et  sphut,  fendre,  se  séparer. 

Rac.  bhar,  porter,  souvent,  être  enceinte  en  parlant  d’une  femme  ; cf.  sk 
par,  transporter,  protéger,  etc.,  lat.  pario,  enfanter  (rapporter,  produire)  ; 
cf.  aussi  le  sens  du  sk.  bliartar,  bhartri  avec  le  lat.  parens,  le  goth. 
baira  dans  le  sens  de  tLto,  etc. 

Rac.  bhihs,  demander  ; cf.  lat.  posco,  même  sens.  Ici  se  rattachent  vrai- 
semblablement bhas,  crier,  aboyer  et  bhâs,  parler^. 

Rac.  bhâ  et  bhân  (dans  bhânu,  etc.),  briller;  cf.  rac.  pû,  pun  (dans 
dnnya,  etc.),  même  sens  ; pour  le  vocalisme,  cf.  g.  cm;,  etc. 

Ici  se  rattache  la  rac.  bhâs,  briller.  Sur  son  rapport  avec  bhân,  voir  mon 
Etude  sur  V ancienne  forme  des  verbes  grecs  primitifs,  83;  cf.  aussi 
spaç,  voir  et  briller,  comme  l’indique  le  sens  du  part,  passé  spa^/a. 


> Cf.  Annu%h'e  de  la  U'aculté  des  L’.th'es  de  Lyon,  1883,  fasr.  II. 

2 Sur  la  relation  des  rac.  signifiant  crier,  demander,  parler,  voir  Annuaire  de  la  Faculté  det 
Lettres  de  Lyon,  1884j  fasc.  III. 
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Rac  courber,  se  courber  ; cf.  ^«7/,  rendre  hommage  (saluer),  rac. 

/m/,  embrasser,  envelopper,  former  le  cercle,  'puccha,  queue. 

W^G.bhuj,  se  nourrir  de,  profiter,  jouir  ; cf.  jouir  et  faire  jouir, 
favoriser,  accroître,  nourrir,  etc. 

Rac.  bhû,  êtref  se  développer.  En  rapprocher  à la  fois  rac.  sphây  (part, 
passé  sphîla),  s’accroître,  gr.  lat.  fio. 

Rac.  muh,  être  troublé,  être  privé  de  sens  ou  d’intelligence  ; cf.  mûkha, 
muet,  cf.  aussi  rac.  mûrch,  qui  possède  en  commun  avec  muh  le  sens  de  être 
privé  d’intelligenceou  de  sentiment,  et  mârhha,  idiot.  Ici  se  rattache  sans 
doute  avec  dentalisme,  le  lat.  mûtus. 

Mrdh,  ennemi,  mrc/Z/a,  combat  ; cf.  rac.  manJ,  broyer,  briser,  mais 
aussi  et  surtout  le  thème  lat.  mo7't-  (dans  morlis\  la  chose  qui  brise, 
broie,  détruit. 

Yahva,  qui  s’avance,  s’agite,  s’accroît;  cf.  rac.  ynM^  s’agiter. 

Rac.  radJi,  7'‘andh,  soumettre,  se  soumettre,  râdh,  entrer  en  possession 
de,  obtenir  ; cf.  artha,  objet,  but,  et  voir  ci-dessus  à la  rac.  ardh. 

Rac.  rail,  cacher;  cf.  m/i-s  le  sens  de  conserver,  mettre  de  côté, 
dérivé  de  l’acception  générale  de  garder. 

Rac.  rf/i,  lih,  lécher.  L’idée  primitive  paraît  être  celle  de  frotter,  glisser  ; 
cf.  alors  7'ikh,  likh,  frotter,  racler  et  yltayjjoi;,  visqueux,  glissant. 

Rac.  lubh,  dans  le  sens  de  prendre,  vouloir  prendre  ; cf.  lup,  zend  et  sk., 
dans  le  sens  de  prendre. 

Vidhit,  la  lune;  cf.  lat.  zend  mth,  connaître;  sens  primitîf  com- 

mun, briller. 

Rac.  vyadh,  blesser,  percer  voir  sur  bandh,  bâdh  et  cf.  rac.  vyath 
et  le  dérivé  vyathà  dans  le  sens  de  mal,  peine,  douleur. 

Rac.  çubh,  çumbh,  briller  (primitivement  brûler),  être  agité,  ardent, 
rapide,  etc.  Voir  ci-dessus  à la  rac.  kmbh  ; cf.  aussi  lat.  cupio,  cupidus. 
Ici  se  rattache  sans  doute  çlbham,  rapidement. 

Rac.  hi,  mettre  en  mouvement;  cf.  lat.  cieo,  scio,d2a\s  adscio. 

Rac.  Imas,  diminuer,  d’où  lu^asva,  petit;  cf.  kat'Ç,  maigrir  L 

Suffixe  ôAiV,  de  l’instr.  pluriel,  bhyas,  du  dat.  abl.  puriel,  bhyâm,  inst. 


‘ Voir  sur  ces  mots  Les  origines  de  la  sifflante  palatale  en  sanskrit. 
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dat.  abl.  du  duel  ; cf.  (Tfrj  dans  cyea'Yiv,  (II.  y,  22)  etc.  (Voir  pour  les 
raisons  qu’il  j a de  considérer  en  pareils  cas  le  groupe  ao  comme  apparte- 
nant au  thème,  Annales  du  Musée  Guimet,  t.  VII,  p.  491,  seqq.) 


III 

Principaux  cas  où  le  rapport  des  aspirées  douces  avec  des  fortes  aspirées 
ou  non  semble  faire  défaut. 

Rac.  ah,  dire. 

Pron.  aliam,  je. 

Jhha,  famille,  éléphant. 

Rac.  edh,  réussir;  cf.  pourtant,  rac.  ardh,  même  sens. 

Rac.  krudh,  être  en  colère. 

Rac.  ksudh,  avoir  faim. 

Gandha,  odeur. 

Rac.  garli,  gronder,  reprocher. 

Jihva,  langue. 

Rac.  far/i  briser  ; cf.  pourtant  ntpcoocco. 

Dahlxra,  petit. 

Rac.  dih,  frotter,  enduire. 

Dhanu,  dhanus,  arc. 

Rac.  dhuks,  allumer. 

Rac.  nabh,  briser. 

Nabhas,  nuage  ; cf.  veféhi. 

Nâblii,  nombril  ; cf.  oy.'Ÿex).ôç. 

Bâhu,  bras  ; cf.  nriyyç,. 

Rac.  barh,  arracher. 

Bhadra,  ami;  cf.  p.-ê.  faidpôç. 

Rac.  bharts,  faire  des  reproches. 

Rac.  bhî,  craindre;  cf.  fi(5opai. 

Rac.  bhraj),  bhrâj,  brûler,  briller,  griller;  cf.  cAsyco  et  sk.  sphulihga. 
Bhrû,  sourcils;  cf.  o'ppvç. 
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Rac.  mih,  uriner  ; cf.  o[xiyÉw. 

Mûrdhan,  tête. 

Rac.  yabh,  futuere. 

Rac.  yudli,  combattre. 

Rac.  o'udh,  mettre  obstacle. 

Rac.  vidh,  honorer  les  dieux,  manquer  de. 

Rac.  çardh,  pedere. 

Çîghm,  rapide. 

Rac.  çud/i,  çundh,  faire  briller,  blanchir  ; cf.  pourtant  çubh,  çinnbh. 
Rac.  çlâgh,  vanter,  se  vanter. 

Sahasra,  mille. 

Sâdli,  sid/t,  atteindre,  réussir. 

Simha,  lion. 

Smdhu,  rivière,  l’Indus  ; sulhii,  liquide  enivrant. 

Rac.  subh,  étoutfer. 

Rac.  siubh,  chanter,  crier. 

Rac.  snih,  neiger;  cf. 

Svadhâ,  mœurs;  cf.  ïl^oç. 

Hamsa,  cf. 

Jlanu,  mâchoire. 

Rac.  har,  porter,  se  fâcher. 

Rac.  hcu'ij,  hars,  se  réjouir  ; cf.  yjxip^ù. 

Hari,  harit,  vert;  cf.  yohz. 

Hala,  charme. 

Rac.  has,  rire. 

Hast  a,  main. 

Rac.  hâ,  sauter. 

Rac.  hid,  faire  du  bruit. 

Ilima,  neige  ; cf.  yfiga, 

Hiranya,  or. 

Rac.  Md,  être  irrité. 

Rac.  hu,  verser;  cf.  yz(ù. 

Hernan,  or. 

Rac.  lires,  hes,  hennir, 
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Rac.  hnu,  écarter. 
llyas,  hier  ; cf.  yOiç. 

Rac.  hrï,  avoir  honte. 

Rac.  hlâd,  se  rafraîchir,  d’où  hrada,  lac. 


Il  convient  de  remarquer  que,  si  les  listes  qui  précèdent  cette  dernière  suf- 
fisent à la  démonstration  annoncée,  il  faut  y ajouter,  en  les  retranchant 
de  celle-ci,  tous  les  exemples  où  une  aspirée  grecque  répond  à l’aspirée 
douce  du  sanskrit,  comme  = hhrû^. 

En  tout  cas,  notre  avis  est  qu’on  peut  conclure  sans  la  moindre  hésita- 
tion des  rapprochements  qui  viennent  d’être  faits  : 

1“  Qu’au  moins  la  plupart  des  aspirées  douces  du  sanskrit  dérivent  des 
aspirées  fortes  correspondantes  ; 

Et,  2®,  comme  conséquence,  que  les  aspirées  grecques,  loin  d’étre  des 
aspirées  douces  transformées  en  fortes,  à l’inverse  de  toutes  les  lois  phonéti- 
ques, ont  été  fortes  de  tout  temps. 

Je  terminerai  par  l’examen  de  trois  objections,  — les  seules,  à ce  qu’il  me 
semble,  qui  pourraient  m’être  faites^. 

1"  Pourquoi  le  grec  n’a  t-il  que  des  aspirées  fortes  et  n’a-t-il  pas  déve- 
loppé ou  conservé  des  aspirées  douces  comme  le  sanskrit  ? 

Le  fait  étant  commun  au  grec,  au  latin,  au  gothique  et  au  celte,  il  y a 
lieu  d’en  conclure  que  la  ditférence  de  prononciation  était  si  légère  entre 
l’aspirée  douce  et  la  simple  correspondante  qu’on  n’en  a tenu  compte  qu’en 
sanskrit,  où  l’on  sait  avec  quel  soin  minutieux  les  anciens  grammairiens  ont 
noté  les  moindres  nuances  phonétiques. 


i Même  observation  en  ce  qui  concerne  les  aspirées  douces  du  sk.  correspondant  à des  fortes  simples 
ou  aspirées  des  dialectes  germaniques  comme  aham  auprès  de  ich,  ik,  etc.;  les  modiflcalions  qui  se 
sont  faites  dans  ces  dialectes  en  verlu  de  la  loi  de  Grimm  ayant  dû  toujours  se  produire  en  parlant  des 
furies. — Pour  les  noms  d'animaux  formés  avec  le  suffire  comme  vrsabha,  etc.,  cf.  spiço;,  ëXaço;, 
È).£ça;,  etc. 

- Je  ne  considérerais  pas  comme  une  critique  sérieuse  celle  qui  consisterait  à dire  que  le  lat.  rutilus 
est  pour  *rudilus,  soit  à cause  dé  la  concordance  de  rudhira  avec  ÈpuOpô;  (pétition  de  principe),  soit 
parce  que  rudhira  serait  une  forme  proethnique,  ce  que  rien  ne  prouve  (tout  ce  qu'on  peut  admettre, 
c'est  la  coexistence  dés  l'époque  d’unité  des  deux  variantes  ’ruthira  et  rudhira).  L'unité  a-t-elle  du 
reste  jamais  été  autre  que  géographique  ? et  peut-on  supposer  que  les  différents  idiomes  indo-euro- 
péens ne  dérivent  pas  de  dialectes  déjà  conslitués  dans  la  langue  mère? 
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Ou  011  a uiic  nouvcllü  prouve,  du  rosto,  en  voyant  que  le  zeiid,  pourtant  si 
voisin  du  sanskrit,  a conservé  à peine  la  trace  des  aspirées  douces,  tandis 
que  les  fortes  s'y  sont  maintenues  presque  aussi  nombreuses  qu’en  sanskrit. 

Il  faut  remarquer  aussi  qu’en  grec  les  aspirées  se  sont  adoucies  on  réalité 
sans  que  le  signe  graphique  ait  changé. 

Seconde  objection. — L’hypothèse  d’un  antécédent  /i/amu,  par  e.vemple, 
pour  des  racines  qui  sont  devenues  <jhûr,  hvar,  hval,  hru,  et  probable- 
ment aussi  dhva)',  est  contraire  au  principe  de  phonétique  d’apres  lequel 
un  même  son  placé  dans  des  conditions  identiques  ne  saurait  donner  dans 
un  même  dialecte  deux  produits  différents. 

Je  reconnais  la  justesse  de  ce  principe  à condition,  toutefois,  qu’il  soit  bien 
convenu  que  la  différence  des  temps  chamje  les  circonstances.  Or,  sous  cette 
réserve  nécessaire  \ toute  difficulté  disparaît,  car  il  est  toujours  permis  de 
supposer  que  les  variantes  de  hhvar  ne  sont  pas  contemporaines  entre  elles. 

La  troisième  objection,  et  la  plus  spécieuse,  s’appuie  sur  la  coïncidence 
assez  fréquente  des  douces  dans  différents  idiomes  de  la  famille  avec  les 
aspirées  fortes  du  grec  et  du  latin  f/j).  L’exemple  le  plus  caractéristique  en  ce 
sens  (en  dépit  du  gr.  inséparable  du  sk.  hhciras)  est  la  rac.  bhar  du 

sk.  représentée  en  général  par  bar  en  gothique  et  ber  dans  les  idiomes 
slaves  et  celtiques.  Mais,  d’une  part,  à l’époque  d’où  datent  les  plus  anciens 
monuments  de  ces  langues,  il  y avait  longtemps  que  le  a et  le  f de 
fero  étaient  virtuellement  adoucis.  A supposer  que  le  gothique,  le  slave  et 
le  celte  aient  suivi  le  même  mouvement  (ce  qui  a priori  est  extrêmement 
vraisemblable)  on  est  autorisé  à restituer  pour  ces  langues  une  ancienne 
forme  plier  de  la  même  racine,  le  sanskrit  et  le  zend  n’infirmant  pas 
d’ailleurs  cette  hypothèse,  si  l’on  admet  que  les  dialectes  remontent  à la 
langue  mère,  ou  seulement  que  les  deux  variantes  phar  et  bhar  ont  pu 
coexister. 

En  second  lieu,  le  dépouillement  des  mots  d’origine  indo-européenne 
pouvant  se  rapporter  à la  rac.  bhar  du  sk.  n’a  été  fait  qu’avec  l’idée  précon- 
çue qu’ils  devaient  avoir  6 ( oucp,  /)  pour  initiale,  de  sorte  que,  par  exemple, 

1 En  ne  l'accorJant  pas,  on  prend  à sa  charge  cette  conséquence,  évldem  nent  absurde,  que  les  racines 
d’une  langue  sont  irréductibles  entre  elles,  que  de  tout  temps,  jiar  exemple,  le  sanskrit  a possédé  celles 
qu'ont  enregistrées  les  grammairiens  ; ou,  en  d’autres  termes,  que  l’allération  phonétique  n'a  jamais  en- 
richi le  langage,  comme  s’il  était  possible  d’assigner  une  autre  cause  à ses  premiers  développements. 
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le  latin  2^ario,  porto,  etc.,  ont  été  écartés  de  prime  abord  (comme  carpo  et 
x/î7rtw  ont  été  séparés  a priori  de  la  rac.  grabh  du  sk.,  etc.,  etc.);  bref, 
011  est  entré  de  plain-pied  à ce  propos  dans  un  cercle  vicieu.x  dont  il  est  im- 
possible de  sortir  désormais  sans  remonter  aux  vrais  principes,  c’est-à-dire 
à celui  de  la  constante  mobilité  des  sons,  suivant  une  certaine  pente,  aux 
temps  antérieurs  à la  fixation  grammaticale  du  langage. 


Si  l’on  rapproche  du  fait  delà  suspension  delà  loi  de  Grimm  devant  toute 
consonne  précédée  d’une  sifflante,  la  parenté  de  l’all.  c/firr  avec  a::epcôç,  — 
tlùmi  avec  atcvî'ç,  — hrennen  avec  lat.  splendeo,  — graben  avec  lat.  scalpo 
(cf.  — hell  avec  le  gotli.  skeir,  — himd  avec  le  sk.  çcan  pour 

*skvan,  en  ajoutant,  si  l’on  considère  /'comme  une  douce,  feuer  auprès  du 
sk.  sphur,  — fallen,  auprès  de  — fragen  auprès  de  sprechen,  etc.\ 

— on  sera  convaincu  que  les  changements  amenés  par  la  loi  en  question 
n’ont  eu  lieu  que  pour  les  fortes  (simples  ou  aspirées)  changées  en  douces, 
et  postérieurement  à la  chute  d’un  s qui  précédait  à l’origine  toutes  les 
fortes  non  encore  transformées. 

Quant  au  zend,  le  rapprochement  de  zem  (terre)  avec  le  sk.  kèâni  et  le 
gr.  -/Sdiv  d’un  primitif  *shhâm  montre  parfaitement  le  processus  qui  a fait 
passer  successivement  le  groupe  skh  en  khk  ghz,  z,  et  indique,  mieux  que 
ne  pourraient  le  faire  tous  les  raisonnements,  qu’à  l’époque  de  l’unité,  ou  de 
la  cohésion  indo-iranienne,  les  aspirées  fortes  n’étaient  pas  encore  adoucies. 


1 En  partant  du  gothique,  on  peut  citer  : hairhta,  auprès  de  l’anglais  spark  et  du  sk.  sphulinga ; 
draiban  auprès  de  l'ail,  strcben;  dragan  auprès  de  starh;  gilda  auprès  de  skulda;  hairu  auprès 
de  schere;  halta  auprès  du  sk.  skhaUcf.  lat.  claudus);  flékan  auprès  de  sprechen,  etc.  En  d’autres 
termes,  la  loi  de  Grimm  ainsi  expliquée  fournit  la  preuve,  à laquelle  concourent  d'ailleurs  l'étude 
ci-dessus  et  celle  du  tome  VII  des  Annales  sur  le  changement  proethnique  de  t ou  th  en  d ou  dh, 
que  toutes  les  consonnes  douces  appartenant  aux  trois  ordres  des  gutturales,  des  dentales  et  des 
labiales,  représentent,  de  même  que  l et  toutes  les  palatales,  des  sons  relativement  récents.  J'en 
vois  du  reste  une  preuve  dans  l'absence  des  aspirées  douces  en  grec.  Quand  les  fortes  s'y  sont  adoucies, 
les  organes  n'avaient  plus  d’aptitude  pour  l’aspiration,  car  celte  aptitude  s’est  perdue  de  bonne  heure 
comme  le  montre  le  latin. 


